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Eros souleva son verre d’ouzo et porta un toast silencieux au ciel nocturne qui s’étalait au-dessus de la terrasse de son appartement. Sa mère se tenait à ses côtés, la mine sombre et le regard perdu dans le vide.
— Je ne m’attendais pas à te voir en veuve éplorée, dit-il en reposant son verre sur la table.
— Je n’étais peut-être pas sa femme légitime…  mais je l’aimais.
Arista soupira et se tourna vers lui.
— Je suis restée auprès de lui jusqu’à la fin.
Le simple fait d’imaginer sa mère jouant les infirmières et cédant jusqu’au bout aux caprices de cet homme, ulcéra Eros. Arista Theodorou était connue pour deux choses : sa brillante carrière de conseillère juridique travaillant pour l’élite internationale et sa relation calamiteuse, et intermittente, avec Zeus Mytikas.
— Ce salaud a toujours su te manipuler, rétorqua-t-il.
Il serra les poings malgré lui tandis que le vieux gouffre obscur menaçait de se rouvrir – les ténèbres où guettaient le ressentiment et la haine qu’Eros avait appris depuis longtemps à garder enfouis en lui.
— Tu n’es pas venu à la cérémonie d’adieux, dit Arista d’un ton réprobateur.
Tirant toujours les ficelles depuis sa tombe, Mytikas avait demandé que son corps soit rapatrié dans son pays natal. Durant la semaine passée, toute la capitale avait paru pleurer la disparition de l’un de ses ex-citoyens les plus puissants.
— Si j’avais voulu aller au spectacle, j’aurais choisi le cirque, répliqua Eros avec dégoût.
— Il était ton père.
Arista lui posa la main sur l’avant-bras, geste affectueux rarissime de sa part qu’il se permit de savourer un instant avant d’écarter calmement, mais fermement, la main fraîche.
— Non. Cet homme n’était pas mon père.
Ses paroles restèrent en suspens entre eux. Puis, comme il s’y attendait, elle détourna les yeux.
— Pourquoi es-tu venue, mère ?
— Nos emplois du temps ne nous conduisent pas souvent à nous trouver dans la même ville en même temps…  J’ai pensé que nous pourrions dîner ensemble…  Parler.
— Dis-moi la vérité.
Arista avait toujours une idée derrière la tête.
— Très bien.
Quand elle le regarda, il n’y avait plus la moindre trace de gentillesse dans ses yeux gris.
— Nous devons discuter de questions importantes.
— Sois brève. Je suis attendu dans une demi-heure.
— Bien sûr. Tu parles de son penchant pour la bagatelle, mais… 
— Si tu termines cette phrase, tu connais le chemin de la sortie, mère.
— Ce n’était pas une critique, se défendit Arista.
— À la différence de ton cher Zeus, je respecte les femmes que je fréquente, figure-toi. Elles sont tout à fait conscientes que je ne fais pas dans le long terme, aussi n’y a-t-il ni malentendus, ni reproches, ni accusations. Cela s’appelle « communiquer », mère, tu devrais t’y essayer.
— Serais-tu arrogant au point de croire que tu n’as brisé le cœur d’aucune femme parce que tu les avais prévenues de ne pas te le donner ? répliqua Arista avec hauteur.
Tout en parlant, elle sortit un fin dossier noir de son sac de créateur et l’ouvrit.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda Eros en voyant qu’il contenait des documents officiels.
— Le dernier testament de Zeus.
Il se força à rester immobile pour dominer la violence qui montait en lui et menaçait d’exploser.
— Tu plaisantes, je suppose, dit-il d’un ton cynique. Après ses tentatives de détruire mon entreprise, après les menaces… 
Bouillant de rage, il s’efforça de se concentrer sur le panorama qui s’étendait jusqu’à l’Acropole. Il entendit Arista pousser un soupir et s’asseoir à côté de lui. Ses cheveux avaient la même nuance de blond foncé que les siens, ce dont Eros s’était toujours réjoui. Cela faisait une différence de plus entre lui et les membres de la puissante famille Mytikas. On ne le prenait pas facilement pour l’un des leurs, en dépit des yeux bleus hérités de celui qui avait contribué, au strict minimum, à sa conception.
Eros s’appuya au dossier de sa chaise et posa les talons sur la table.
— Laisse-moi deviner : il a changé d’avis et décidé de me léguer tout son empire, sans rien laisser à ses autres bâtards ?
Sa mère se raidit.
— Ce n’est pas aussi simple. Il y a une condition… 
— Regarde autour de toi, l’interrompit Eros.
Tournant les yeux vers la baie vitrée grande ouverte, il désigna d’un geste l’immense salon de l’appartement situé au dernier étage de l’immeuble dont il était propriétaire, en plein cœur de l’un des quartiers les plus huppés d’Athènes.
— Pourquoi voudrais-je de son empire délétère alors que j’ai construit le mien ? Je n’ai pas à me plier à ses desiderata.
Sans compter qu’il n’était que le deuxième des trois fils que Zeus avait bien voulu reconnaître. Le visage de Xander apparut dans son esprit. Eros le chassa aussitôt. Son traître de demi-frère avait montré clairement à qui allait sa loyauté en prenant le nom de son père et en jouant les fils prodigues.
Quant au troisième et plus jeune membre du joyeux trio, et par ailleurs héritier de l’une des plus anciennes dynasties d’Italie, Nysio Bachetti, il avait veillé à ce que personne ne puisse faire le lien entre le nom de sa puissante famille et celui de son géniteur.
— Cette condition…  Elle s’applique à tous les trois ? Comment ont réagi les autres ?
Arista secoua de nouveau la tête.
— L’Italien n’a même pas répondu à mes appels. Il ne prendra pas le risque que le lien entre Zeus et lui soit rendu public. Mais Xander savait depuis longtemps ce qu’il avait à perdre si Zeus venait à changer d’avis…  principalement son statut d’actionnaire majoritaire et son poste de P-DG.
Eros prit les documents des mains de sa mère et lut le passage surligné.
« Le premier qui se mariera et restera marié pendant une année héritera de tous mes biens. »


Les mots s’infiltrèrent en lui comme du poison. Se marier ? Il avait tourné le dos aux principes arriérés de Zeus, à son contrôle, mais il devait reconnaître que cette tentative de mariage forcé venant d’outre-tombe relevait de l’exploit.
— Xander est au courant, alors ?
— Oui…  et il est déjà fiancé. Aucune annonce dans la presse, ni de fiançailles publiques, tout a été organisé dans le plus grand secret.
— Mais voyons… , murmura Eros en continuant de parcourir les documents.
Le testament était très clair : celui des trois fils illégitimes engendrés par Zeus qui se marierait le premier et remplirait la condition hériterait de tout.
Ses tempes se mirent à bourdonner.
— Eros, ne vois-tu pas que Xander se comporte déjà comme s’il avait gagné ? Lors de la dernière réunion du conseil d’administration, nous avons parlé presque exclusivement de son projet de purger l’entreprise de tout superflu. Il a dit clairement que mon poste faisait partie de cette catégorie, acheva Arista d’une voix glaciale.
— Cette conversation est aussi absurde que futile, décréta Eros. Tu sais très bien que je ne me marierai jamais.
— Pas même pour contrarier Xander ? Je dois conserver le contrôle de Mytikas et, pour ce faire, mon fils doit prendre les rênes de l’empire. Tu le comprends, n’est-ce pas ?
L’expression d’Arista se radoucit, mais il la connaissait trop bien pour ne pas savoir que cela faisait partie de sa stratégie. Il en allait toujours ainsi avec Arista. Elle était une femme puissante mais il l’avait souvent vue recourir aux subterfuges du théâtre. Elle promettait la lune, avant de disparaître aussitôt après avoir obtenu ce qu’elle désirait.
Eros repensa au seul homme qui l’avait aimée et qu’elle avait manipulé sans vergogne. Son beau-père, un homme fier dont le seul désir avait été de mener une vie de famille simple et qui était mort en espérant encore qu’Arista puisse changer. Autrefois, Eros l’avait espéré lui aussi.
Il se tourna vers le ciel parsemé d’étoiles en s’efforçant d’empêcher son esprit de dériver. Après avoir passé des années à lutter contre le bégaiement qui avait affecté son enfance, il était hyper conscient des moments susceptibles de provoquer une rechute. Serrant les mâchoires, il inspira puis expira lentement avant de répondre à sa mère.
— Qu’attends-tu de moi ? Que je déboule à l’église et m’oppose à ce mariage ? Tu peux le faire toi-même, non ?
— Ce serait trop risqué, dans ma position. Tu le sais. En outre…  Si nous voulons nous assurer que ce mariage n’aboutisse pas, il ne suffit pas d’empêcher la cérémonie.
— Ah…  Je vois. Tu n’as pas seulement besoin de mon aide, mère. Il te faut ma réputation.
— J’ai besoin que cette fiancée devienne subitement, et irrévocablement, impossible à marier. Cela me laissera au moins le temps de contester le testament. Si tu n’es pas disposé à remplir la condition.
— Je dois avouer que la perspective d’anéantir les plans bien organisés de Xander est des plus tentantes, répliqua Eros en se passant la main sur la mâchoire.
— Tu le feras – oui, ou non ? lança brutalement Arista. Je désire seulement…  que ton frère paie pour la façon dont il t’a trahi. Je ne veux pas qu’il gagne.
Ah…  Elle s’impatientait, alors que pas une seule fois elle n’avait tenté de se battre pour son fils unique. Elle était toujours restée asservie à Zeus pendant qu’Eros ne disposait que de sa rage et de son amertume pour se forger une place dans le monde. Seul.
Chassant les souvenirs qui refaisaient surface, il se leva et prit les mains de sa mère. Une lueur d’espoir éclaira les yeux d’Arista. C’était vraiment pathétique de voir qu’elle commettait la même erreur que son cher amant. Comme lui, elle le croyait faible, mais elle se trompait tellement… 
— Ne t’inquiète pas. J’empêcherai ce mariage.
— C’est vrai ? fit-elle, les yeux brillants. Et la mariée ?
— Considère dès à présent la question réglée, répondit Eros d’un ton neutre. Concentre-toi sur le testament. Je m’occupe du reste.
Un éclat métallique traversa les yeux gris.
— Cet arrangement doit rester entre nous. Si je réussis, j’aurai la maison des Hamptons et un siège au conseil d’administration, mais tout le reste sera à toi.
— Bien sûr, acquiesça Eros d’une voix soyeuse. T’ai-je jamais donné une raison de ne pas me faire confiance ?
Le regard de sa mère s’adoucit. Elle souleva son verre d’ouzo et le vida d’un trait.
Ce ne fut que lorsqu’il se retrouva seul sur sa terrasse qu’Eros s’autorisa l’ombre d’un sourire. Sortant son smartphone de sa poche, il entra le nom indiqué par sa mère dans le moteur de recherche.
Il avait souvent imaginé ce qu’il ferait s’il avait un jour l’opportunité de se venger de ceux qui lui avaient fait du mal, mais sans jamais envisager que cela puisse causer de dommages collatéraux. Il irait à New York et dynamiterait le complot de son frère, et dans quelques semaines Mytikas Holdings ne serait plus un objet de convoitise pour personne.
Parce qu’après avoir démantelé l’entreprise il la vendrait morceau par morceau.
Eros contempla de nouveau la photo s’affichant sur son écran et passa le bout du doigt sur l’image. Son grand frère s’était trouvé une jolie fiancée. Il se demanda si cette beauté savait dans quel univers elle s’apprêtait à pénétrer. Même si elle l’ignorait, il refusait d’éprouver ne serait-ce qu’une once de culpabilité. Ce n’était pas sa faute à lui si elle se retrouvait prise entre deux feux.
Dans cette famille, tous les coups étaient permis, en amour comme à la guerre.
   
   
 – Mais qu’est-ce que tu fabriques ?
La voix de son amie fit sursauter Priya Davidson-Khan si violemment qu’elle renversa la pile de documents qu’elle s’apprêtait à examiner.
— Je voulais vérifier quelques détails.
Aria s’avança dans la pièce avant de s’arrêter en face d’elle en la dévisageant avec incrédulité.
— Tu ne crois pas que tu as mieux à faire ?
— « L’argent ne dort jamais », répliqua Priya en ramassant fébrilement les documents tombés sur le parquet.
Après une nouvelle nuit blanche, elle était venue vérifier encore une fois les derniers chiffres de l’entreprise qui serait bientôt à elle. Elle avait enclenché son plan d’action, rassemblé toutes les pièces nécessaires avant de pouvoir entrer enfin en possession de son héritage. Ne restait plus qu’à survivre aux prochaines heures… 
— Laisse tomber les feuilles de calcul.
Les pieds de son amie apparurent dans sa vision périphérique tandis qu’elle ramassait d’autres feuilles de papier tombées en dessous du grand bureau en acajou.
Levant les yeux, Priya vit la robe rose poudré d’Aria puis la longue housse blanche que son amie tenait à la main.
— Si tu comptais t’enfuir à nouveau le jour de tes noces, tu aurais pu aller te réfugier dans un endroit plus glamour, ma chérie… , dit Aria avec un sourire bon enfant.
Priya déglutit avec effort. Sa meilleure amie ne voulait pas se montrer cruelle. Elles plaisantaient souvent sur ses premières fiançailles désastreuses et le scandale provoqué par sa fuite, quelques heures à peine avant la cérémonie. Elle s’était crue libérée de ce monde, de toutes ses attentes et de ses jeux de pouvoir. Refoulant la crainte qui l’envahissait, elle se leva et passa ses paumes moites sur son pantalon noir.
— Quelle heure est-il ?
— Un peu plus de 14 heures.
Aria alla fermer la double porte et revint vers elle, l’air inquiet.
— Tu es sûre que tu veux le faire ? Avec…  lui ?
Priya songea à lui et eut envie de hurler que non, elle n’en était pas sûre. Xander Mytikas avait été un choix de dernière minute, le résultat d’une transaction menée par son oncle dans une tentative désespérée d’éviter la ruine. Sinon, où aurait-elle trouvé un mari temporaire disposé à se séparer d’une épouse fortunée sans rien demander en échange ?
Pour avoir dîné avec le puissant financier à plusieurs reprises la semaine précédente, elle savait qu’il avait ses propres raisons d’accepter ce marché, ce qui lui convenait parfaitement. Aucune attirance entre eux, aucun risque de complications. Alors pourquoi ce sentiment de suffocation à chaque fois qu’elle songeait à leur arrangement ?
Peut-être à cause de la double page qu’il avait déjà réservée pour annoncer publiquement leur mariage dès le lendemain. Elle imagina les gros titres et frémit. Mais qu’importait ce que l’on penserait d’elle, au fond. Qu’on la traite d’arriviste ou d’intrigante, personne ne soupçonnerait jamais la vérité qui se cachait derrière ce mariage précipité.
— Tu veux bien m’aider à l’enfiler ? demanda-t-elle le plus posément possible à son amie.
Priya inspira, expira, avant de lui prendre la housse des mains. Puis elle fit glisser la fermeture Éclair et retint son souffle devant la somptueuse robe blanche choisie par la styliste chargée de l’événement. C’était ainsi que Priya songeait à la chose jusqu’à cet instant, un événement lambda à cocher sur son agenda. Mais à présent, alors qu’elle effleurait la soie du bout des doigts, elle ressentit les premiers signes précurseurs de la panique.
En plus, le bustier ajusté l’empêchait de respirer.
Elle se tourna vers le miroir, aperçut la silhouette enveloppée de soie blanche, et se détourna aussitôt.
— Tu veux bien aller les rejoindre et leur dire que je serai un peu en retard ? demanda-t-elle en évitant toujours de croiser le regard de son amie. J’ai besoin de…  d’un moment.
Aria la prit brièvement dans ses bras, entrouvrit les lèvres et les referma sans dire un mot. Après l’avoir dévisagée en fronçant les sourcils, elle s’éloigna et disparut en refermant la double porte derrière elle. Priya laissa échappa un soupir tremblant, puis embrassa du regard ce qui avait été autrefois le domaine de son père.
Le siège new-yorkais de Davidson Khan Financial était tout ce qui restait de l’empire international de naguère. Elle avait toujours aimé le magnifique immeuble ancien, ses hauts plafonds voûtés et ses vues imprenables sur l’Hudson.
Les jambes mal assurées, elle se rapprocha de l’une des fenêtres à guillotine et, comme autrefois, du temps où elle était une petite fille, elle posa les mains sur la vitre et écouta le bourdonnement de la ville, essayant de s’en servir comme bruit blanc pour étouffer le chaos qui régnait dans son esprit.
Au bout d’un long moment, elle se résigna à revenir sur ses pas et se dirigea vers l’ascenseur.
Les épaules et le dos raides, elle serra les poings le long de ses flancs pour se préparer mentalement à son retour dans l’enfer qu’elle avait fui pendant sept ans. La société new-yorkaise n’était tendre envers personne, encore moins envers une héritière qui l’avait publiquement rejetée… 
Elle ne connaîtrait plus jamais la paix.
Petite fille, à l’époque où elle grandissait parmi l’élite de Long Island, elle avait imaginé le jour de son mariage avec ses amies. Une écharpe de soie en guise de voile et un bouquet de fleurs cueillies en douce dans le précieux jardin de maman, elle s’était vue en mariée de conte de fées, à l’image de ce qu’avait été sa mère parfaite et raffinée.
En réalité, il s’était avéré que cette mère était loin d’être parfaite, et qu’elle prodiguait son amour maternel à la condition que Priya fasse ce qu’elle lui demandait de faire et se plie aux règles auxquelles était soumise une héritière de la haute société.
Sept années durant, Priya s’était offert le luxe d’être elle-même. Mais une fois mariée… 
Elle ferma les yeux et serra les paupières, s’efforça d’inspirer, mais ses tentatives ne servirent qu’à resserrer les liens qui se refermaient autour de sa cage thoracique.
L’ascenseur s’immobilisa. Les portes s’ouvrirent sur l’atrium désert, et une haute silhouette en costume noir se dressa devant elle, lui barrant le passage. Priya resta figée sur place, captivée malgré elle par les yeux bleu saphir ressortant sur le visage mince et altier. Elle n’utilisait pas si souvent le terme de « beauté » à propos d’un homme, mais aucun autre n’aurait pu qualifier l’inconnu qui se trouvait en face d’elle. Les cheveux blond foncé étaient coiffés en arrière avec style, et elle soupçonna que, dénoués, ils lui tombaient jusqu’aux épaules. Combiné à la barbe de deux jours entretenue avec soin, l’ensemble donnait à l’inconnu une allure dangereuse qui tranchait étrangement avec le sourire tranquille et affable.
À cet instant, le sourire glissa d’un côté, comme si le sublime inconnu avait lu dans ses pensées, et ce petit sourire en coin lui donna un air encore plus sexy.
— Vous devez être la mariée, dit-il d’une voix profonde nuancée d’un léger accent étranger.
Le cœur lui martelant les côtes, la gorge soudain sèche, Priya déglutit avec peine, avant de se ressaisir et de se rappeler qu’elle n’était plus une adolescente mais une jeune femme sûre d’elle qui allait se marier, en effet. Et si elle ne se dépêchait pas, elle serait très en retard.
— Ma robe m’aurait-elle trahie ? riposta-t-elle, le menton haut.
— Je crois que c’est plutôt l’aura d’excitation, répliqua-t-il sur le même ton.
Elle ignora délibérément la fossette qui se creusait au milieu de la joue de l’inconnu et se concentra sur la petite carte magnétique blanche qu’il tenait à la main – la carte que seuls possédaient les agents de sécurité et les chauffeurs.
— Je n’avais pas commandé de voiture, dit-elle en plissant le front. Xander a vraiment pensé à tout.
Un voile assombrit brièvement les yeux bleus, mais le sourire resta intact tandis qu’il ouvrait la porte donnant accès à la rue située à l’arrière de l’immeuble. Il se retourna et inclina la tête de côté.
— Avez-vous besoin d’aide pour la robe ?
— Je vais me débrouiller toute seule, fit-elle, crispée.
Pourquoi l’attention d’un étranger la désarçonnait-elle autant et lui paraissait-elle inappropriée ? Il était magnifique, mais elle avait rencontré quantité d’hommes magnifiques durant ces années où elle avait travaillé à l’étranger. Elle n’avait jamais cherché à se rapprocher d’aucun d’entre eux, mais elle les avait remarqués.
Et maintenant, alors qu’elle allait épouser l’un des hommes les plus puissants de New York, elle se laissait distraire par un chauffeur.
Quand ils s’avancèrent sur le trottoir, sous un fin crachin automnal, Priya fut soudain reconnaissante aux larges épaules de la protéger des regards curieux des passants tandis qu’elle suivait le chauffeur qui se dirigeait vers une longue limousine gris métallisé garée le long du trottoir. Mais lorsqu’elle essaya de se glisser gracieusement sur la banquette en cuir blanc, elle ne réussit qu’à s’y affaisser maladroitement. Comment les femmes étaient-elles censées se mouvoir librement dans ces créations de haute couture ridicules ? Cela dépassait son entendement. S’il n’avait tenu qu’à elle, elle aurait choisi une tenue bien plus fonctionnelle.
Sans faire aucun commentaire, le chauffeur se pencha et saisit délicatement la soie qui allait traîner sur le sol mouillé, avant de la lui glisser précautionneusement autour des chevilles. La vue de la tête penchée au-dessus de ses genoux fit naître de drôles de sensations en Priya, qu’elle attribua aussitôt à sa nervosité. Quand il se redressa enfin et referma la portière, elle put à nouveau respirer. Qu’est-ce qu’il lui avait pris de réagir ainsi, bon sang ?
Elle avait beau ne pas entretenir une relation amoureuse avec son fiancé, elle lui avait promis de jouer le rôle de la parfaite épouse. Durant un an, ils donneraient l’apparence du couple filant le parfait amour. Personnellement, Priya n’avait pas besoin que cet arrangement dure aussi longtemps, mais Xander avait insisté. Il n’y aurait ni scandale ni soupçons de mariage factice. Tout devait paraître réel.
Douze mois, ce n’était pas grand-chose, comparé au bénéfice qu’elle en retirerait : le déblocage de son héritage. Elle détestait cet univers, mais, y ayant grandi, elle jouerait facilement le rôle de la jeune mariée rougissante. Cela ne lui poserait aucun problème.
Fermant les yeux, elle se concentra sur sa respiration et entendit le moteur vrombir, suivi du bruit d’une portière qui s’ouvrait et se refermait. Le véhicule se mit à rouler.
— Une coupe de champagne ?
La voix profonde au léger accent étranger interrompit le cours de ses pensées. Priya ouvrit brusquement les yeux et tressaillit en s’apercevant qu’elle n’était pas seule à l’arrière de la limousine.
— Mais qui conduit cette voiture ? s’exclama-t-elle, suffoquée.
— Le chauffeur, bien sûr.
Complètement décontenancée, elle regarda le mystérieux inconnu appuyer sur une touche. Deux coupes apparurent ainsi qu’une bouteille de champagne millésimé.
— Vous…  Vous m’avez délibérément trompée.
Elle se redressa sur la banquette, horrifiée. Elle avait été si troublée qu’elle était partie sans prévenir son garde du corps.
— Je n’ai jamais dit que j’étais votre chauffeur, répliqua l’inconnu, une lueur amusée au fond des yeux.
— Qui êtes-vous et pourquoi êtes-vous ici ? demanda-t-elle d’un ton impérieux.
— Je suis ici pour vous parler, tout simplement.
Les mains à la peau hâlée firent sauter habilement le bouchon avant de verser le liquide doré dans les coupes.
— On m’a dit que je ressemblais à un ange déchu. Qui sait, je suis peut-être votre ange gardien, aujourd’hui.
Priya ignora la coupe qu’il lui tendait.
— Ce n’est pas une réponse.
Elle sortit son téléphone de sa pochette en soie et foudroya l’inconnu du regard.
— Vous avez dix secondes pour vous expliquer, sinon j’appelle la police.
— Que leur direz-vous, Priya ? fit-il d’une voix douce.
L’accent exotique semblait caresser chaque syllabe au moment où elles franchissaient ses lèvres.
— Quelles choses horribles imaginez-vous que je pourrais vous faire ? poursuivit-il. J’aimerais bien le savoir.
Un frisson la parcourut. Qui pouvait bien être cet homme et pourquoi tout ce qu’il disait résonnait-il à son oreille comme les chuchotements d’un amant ? Serrant les poings sur ses genoux, Priya s’efforça en vain de dissimuler le tremblement qui s’emparait soudain de son corps.
— Détendez-vous, princesse. Vous ne courez aucun danger avec moi.
Cette fois, une pointe de dureté avait coloré la voix profonde, comme s’il était agacé par sa réaction.
Sans détacher un seul instant son regard du sien, il tendit la main vers un petit bouton situé sur le panneau latéral.
— Vous reconnaissez Ennio, n’est-ce pas ?
L’écran les séparant du chauffeur s’éleva et la sensation d’oppression diminua un peu lorsque Priya reconnut le visage amical de l’homme qui se retournait brièvement vers elle. C’était le chauffeur, le vrai, qui était à sa disposition depuis quelques semaines. Mais avait-elle rêvé, ou une lueur coupable avait-elle traversé fugitivement son regard tandis qu’il lui adressait un petit geste de la main ?
L’écran redescendit, la laissant seule avec l’inconnu.
— Vous avez soudoyé mon chauffeur ?
— Soudoyer, quel mot affreux ! répliqua-t-il en allongeant le bras sur le haut de la banquette. Je préfère voir cela comme…  l’octroi d’une prime.
— Qui êtes-vous ? demanda à nouveau Priya, le plus posément possible.
Pas facile, avec ces étincelles qui fusaient partout en elle.
— Dois-je comprendre que Xander ne vous a pas parlé de moi ? fit-il, l’air faussement blessé. Je vois que mon frère ne vous cache pas seulement le vrai motif de ce mariage. Vous avez de la chance que je sois là pour vous éclairer avant qu’il vous ait passé l’alliance au doigt.
Son frère. Priya entrouvrit les lèvres avant de les refermer aussitôt. Quiconque appartenant à la haute société new-yorkaise connaissait forcément le père de Xander et ses frasques notoires, mais l’homme qui sirotait tranquillement son champagne ne ressemblait en rien à son fiancé raffiné et sérieux. Xander était sombre et fin alors que l’inconnu à la peau hâlée avait une carrure d’athlète, presque de boxeur. Sa chemise entrouverte à l’encolure, ses longs cheveux aux reflets dorés auraient donné un air négligé à tout autre, mais chez lui… 
La sensualité et la vitalité exsudaient littéralement de cet homme superbe, à tel point que Priya dut se forcer à détourner les yeux pour se rappeler ce qui était en jeu.
Xander avait d’autres motivations qu’il ne lui avait pas révélées, elle le savait, mais elle s’était assurée que leur contrat de mariage ne comporte aucune faille. Elle l’avait lu personnellement, tout était limpide. Sous contrôle.
— Vous êtes manifestement venu me faire une révélation, alors exprimez-vous, s’il vous plaît. Je suis déjà très en retard, dit-elle en lissant la soie sur ses cuisses.
— L’aimez-vous ?
— Vous…  Cela ne vous regarde pas, déclara-t-elle sèchement, choquée par tant d’audace.
N’ayant manifestement pas obtenu la réponse qu’il attendait, il se contenta de froncer les sourcils et de boire une nouvelle gorgée de champagne.
— J’ai vu le contrat de mariage…  Vous avez un beau petit programme. Banquets, réceptions mondaines…  Vous semblez assez déterminée à soigner votre image, maintenant que vous avez réintégré la haute société.
— Vous ne me connaissez pas, rétorqua Priya, les mâchoires crispées.
— J’en sais suffisamment sur vous.
Il porta de nouveau sa coupe à ses lèvres et la vida d’un trait.
— Je sais par exemple qu’il suffirait d’une photo sordide avec moi pour que mon frère renonce à vous et à l’arrangement qui vous lie.
Horrifiée et choquée, Priya déglutit avec effort.
— Dans quel but pourriez-vous vouloir saboter notre mariage de façon aussi spectaculaire ?
— Oh ! mais je ne suis pas venu seulement pour saboter votre mariage, princesse… 
Il se pencha vers elle, un sourire diabolique aux lèvres.
— Je suis venu vous détruire personnellement.
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